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Le foyer de création et d’échanges du Centre Culturel International de Cerisy (CCIC) 
s’est déroulé du 3 au 18 août 2026. Il a réuni une quinzaine de personnes avec des 
projets personnels variés, dont quatre doctorant·es en rédaction. De surcroît, 
l’ensemble des membres du foyer s’est consacré collectivement aux chauve-souris en 
vue d'élaborer des outils de médiation et des créations artistiques à leurs sujets. En 
parallèle du foyer, deux colloques de six jours se sont déroulés, l’un portant sur la 
circulation des films et des héritages du cinéaste pionnier Méliès, l’autre sur l’art de 
poser les problèmes avec la philosophe Isabelle Stengers. 

Nous tenons à remercier vivement l’ensemble des personnes et des institutions qui 
nous ont permis d’avoir des conditions aussi favorables de rédaction au cœur de l’été. 
Outre l’accueil exceptionnel du CCIC, c’est à France Universités que nous devons la 
possibilité matérielle d’une telle expérience. Nous exprimons ainsi par la présente 
toute notre gratitude et espérons de tout cœur que cette résidence d’écriture puisse se 
maintenir pour nos collègues à venir. Cette proposition est d’autant plus pertinente 
qu’elle intervient lors des deux semaines les plus chaudes de l’année en plein cœur de 
l’été, soit au moment où les Universités sont à la fois les plus étouffantes et les plus 
vides. Autrement dit, si l’on résonne de manière contrefactuelle, l’accès à un refuge 
d’écriture à cette période est extrêmement précieux. 

En tant que doctorant et doctorante en fin de thèse, nous arrivions avec le projet 
d’avancer dans l’écriture de nos manuscrits dans le cadre de ce foyer de création et 
d’échanges. De manière générale, nous pouvons dire que cet objectif a été atteint en 
partie, notamment en raison de la détermination collective à se mettre au travail. 
Néanmoins, avec la fatigue qui s’accumule en raison de l’intensité de la vie cerisyenne, 
les derniers jours du foyer furent davantage consacrés au projet collectif du foyer et à 
la participation aux sessions du colloque, le dernier étant remarquablement ajusté à 
nos thématiques de recherche.  

En définitive, nous faisons un bilan très positif de ce foyer de rédaction de thèse. La 
richesse de l’expérience à Cerisy dépasse toutefois largement nos avancées 
rédactionnelles, elle est également faite de rencontres propices à la réflexion 
académique avec des chercheurs et des chercheuses de toute expérience, autant au sein 
du foyer que dans les colloques. Plus informellement, elle nous a enfin permis 
d’échanger entre nous quatre plus précisément sur nos problématiques de recherche et 
les difficultés de l’écriture. 

L’expérience de résidence à Cerisy est unique. Nous avons là un espace d’émulation 
intellectuel hors norme dans lequel l’ensemble de nos besoins matériels sont pris en 
charge par l’organisation du lieu. Nous tenons donc à remercier infiniment l’ensemble 
des membres du personnel qui rendent possible que l’on puisse se consacrer 
entièrement à notre travail rédactionnel. 
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Par
Philippe Mesly Outre la beauté du château ainsi que la diversité et le 

niveau intellectuel des un·es et des autres, c’est la 
considération et l’attention que les participant·es se 

portaient mutuellement qui a rendu ce foyer 
exceptionnel - chose qui n’était pas évident pour moi 
au début. Une fois que j’ai intégré cet état d’esprit, 
j’ai fait la connaissance de personnes 
extraordinaires qui m’ont accueilli avec générosité 
et gentillesse. Je tiens à honorer quelques 
échanges qui ont été exceptionnels et sincères : les 
personnes en question devraient se reconnaître. Le 
foyer favorise ce sentiment de bienveillance en 
réunissant des chercheur·euses issu·es de 
disciplines très diverses, qui sont libéré.es des 
soucis du quotidien et en les invitant à s’amuser 
(tout en continuant à apprendre, bien sûr).

Pendant deux semaines, nous avons eu la chance 
d’assister à deux colloques complètement différents 
et de discuter avec de nombreuses et passionnantes 

personnes. Nous avons également capturé et mesuré 
des chauves-souris vivantes, nagé avec des méduses 

dans l’océan, écouté un quatuor à cordes dans les 
ruines de l’abbaye de Hambye, observé une éclipse 

solaire à travers des lunettes en carton, dansé jusqu’à 
trois heures du matin dans les caves du château et inventé 

les règles d’un nouveau jeu de cartes (l’œuvre de Nada). J’ai 
gagné ma toute première partie de pétanque. À la fin du 

séjour, suivant un parcours qui traversait les différentes pièces 
du château, nous avons assisté à un exposé sur l’histoire des 

représentations artistiques des chauves-souris dans la bibliothèque 
du château, nous avons observé des silhouettes à travers des verres 

gravés dans les couloirs sombres de la cave, nous avons ri devant le 
merveilleux spectacle performé dans l’étable, pour finir dans le bosquet entouré·es 

des cris de chauves-souris enregistrés et rendus audibles grâce à un traitement 
numérique. Cette visite concrétisait l’aboutissement de deux semaines de 
collaboration, tout en n’épuisant pas la richesse des relations que nous avons nouées.

Est-ce que tout cela constitue de la recherche ? Non, mais il s’agit bien du terreau dont 
a besoin la recherche. Les chercheurs ont besoin d’espaces pour expérimenter 
librement, pour creuser davantage des centres d’intérêt sans se soucier des résultats, 
et surtout, pour discuter et tisser des liens sur un plan personnel, au-delà des 
disciplines. Le foyer offre une occasion, désormais rare, pour bénéficier d’un espace-
temps libre. Par conséquent, je pense que cette formule est plus convenable pour des 
doctorant·es qui ont déjà bien avancé dans leur rédaction et qui cherchent une nouvelle 
source d’inspiration, plutôt qu’à celles et ceux qui ont de l’inspiration mais ont besoin 
d’un espace pour écrire. Laissez-vous aller, appréciez l’espace et les rencontres, 
acceptez ce qui vous est offert et donnez ce que vous pouvez en retour. Vous profiterez 
pleinement de cet espace tout à fait extraordinaire. Je remercie France Universités 
d’avoir financé mon séjour, Edith Heurgon de m’avoir invitée à candidater, ainsi que les 
autres participant·es et les doctorant·es : Thomas, Loïs et Nada.

Après un long été consacré à des projets personnels, je suis arrivé au Foyer de création 
et d’échange, impatient de retrouver un espace où me concentrer à nouveau sur mes 
recherches et avancer dans la rédaction de ma thèse. Grâce à l’impressionnante 
bibliothèque du Centre et à la sérénité du hall de l’orangerie, je me suis mis au travail 
dès le premier jour. Mes camarades doctorant·es partageaient les mêmes motivations 
et rapidement, nous nous sommes laissé·es imprégné·es par l’atmosphère (ou 
l’ambiance, pour reprendre les termes de Nicolas Tixier) nécessaire au travail 
intellectuel. Au fil des premiers jours, nous avons découvert les sujets de recherche et 
les intérêts, ainsi que les parcours et les travaux de chacun·e. J’ai réussi à avancer 
dans mes lectures et même à rédiger quelques pages pour la thèse. 

Parallèlement, le projet d’une création collective sur le thème des chauves-souris nous 
a été peu à peu présenté. Bien que je n’avais a priori aucun intérêt particulier pour 
les chauves-souris, je fus heureux de passer mes soirées à apprendre à les connaître 
et à participer aux rencontres proposées. J’ai appris avec une certaine surprise qu’il 
me fallait contribuer au projet collectif à leur sujet. J’ai donc suggéré un atelier 
d’herbier, en pensant que cela pourrait être une découverte pour certain·es et que ce 
serait une activité manuelle (puisque il y avait plusieurs contributions qui étaient 
déjà d’ordre narratif et que mon français est imparfait). J’ai assisté 
à autant de rencontres que possible au regard du temps 
Mconsacré à la thèse et aux conférences des colloques 
en parallèle. Rétrospectivement, il me semble que 
la valeur de toutes ces activités repose avant 
tout sur la possibilité d’apprendre à se 
connaître les un·es les autres. 





Lors de ce premier colloque de juillet 2021, Yves Winkin disait qu’« un processus 
d’enchantement s’enclenche quand un certain dispositif rencontre une certaine 
disposition »1. Le Foyer 2026 a effectivement été un dispositif d’enchantement, grâce à 
la magie du lieu, à la bienveillance des autres participant·es, aux croisements des 
intérêts des un·es et des autres, au plaisir de discuter des enjeux qui nous importent 
aujourd’hui et enfin grâce à la découverte d’un animal nocturne mystérieux. J’étais à 
mon tour disposée à vivre cette expérience. Au fil des jours, les rencontres avec les 
autres résident·es du foyer ont permis de développer une dynamique de groupe. J’étais 
ravie de faire partie du quatuor des doctorant·es. J’ai beaucoup appris de nos 
discussions, souvent teintées de philosophie. Nous avons partagé nos questionnements 
pendant les moments informels, tels que les repas et les pauses-café. Ces échanges 
portaient souvent sur notre perception des crises actuelles, ainsi que nos 
positionnements face à un monde qui se transforme à toute vitesse et face auquel 
l’engagement écologique et politique n’est pas un luxe. Ces questions qui transcendent 
nos champs disciplinaires respectifs ont donné lieu à des débats animés. Il me semble 
important de rappeler la richesse de telles rencontres, d’autant plus que les espaces de 
l’université ne sont pas toujours en mesure de les offrir. Peut-être que nous aurions dû 
prévoir des échanges plus réguliers sur nos blocages et sur nos doutes à propos de la 
thèse ?

Le thème du Foyer étant complètement décalé par rapport à mes recherches. J’ai eu du 
mal au départ à proposer une contribution qui soit intéressante à la fois pour moi et 
pour le groupe. La présentation de Mr Leboulenger suivie de la soirée d’observation des 
chauves-souris dans le parc du château m’a permis de mieux m’approprier le sujet. La 
découverte du mode de vie des chauves-souris, issues de diverses espèces, était 
inspirante. Elle a bousculé la perception courante qu’on avait d’elles et a déclenché une 
vague d’idées et une variété de propositions au sein du groupe. Ayant fait des études en 
architecture, la création collective est une démarche commune dans ce type 
d’enseignement. Je me suis tout de même lancée dans une idée de projet en solitaire, 
qui, heureusement, s’est progressivement transformée en un travail collectif. En effet, 
amatrice de jeux de société, j’ai eu l’idée d’en créer un autour des chauves-souris en 
reprenant ce qu’on avait appris de leur comportement comme base pour les règles. 
Toutefois, j’ai sous-estimé le temps nécessaire pour l’accomplir ; malgré cela, j’ai pris 
beaucoup de plaisir à le réaliser. Merci à tous ceux qui m’ont aidé à le finaliser.

Parfois, les séances consacrées au collectif prenaient le pas sur le temps de travail 
personnel, ce qui a légèrement ralenti l'avancée de la rédaction. J’emprunterai encore 
à Winkin la formulation du « je sais bien, mais quand même ». « Je sais bien » que je 
n’ai pas respecté le calendrier prévu au départ, « mais quand même » le plaisir de 
participer à des ateliers en groupe, de s’adonner à la création, d'assister à certaines 
conférences du colloque en parallèle, de faire une partie de ping-pong, de se promener 
dans le parc, de regarder les étoiles filantes une fois la nuit tombée, bref d'être 
enchantée… mérite de ne pas atteindre les objectifs escomptés. Merci à Edith, à 
l’équipe du château et à tous.tes les participant·es pour cette expérience authentique. 
Merci à Loïs, Thomas et Philippe de m'avoir fait une place parmi vous.

1 Winkin, Yves. « L’enchantement : dispositif et disposition : Rétrospective et prospective ». L’enchantement qui revient, sous la
direction de Rachel Brahy et al., Hermann, 2023. p.15-35.

Par
Nada Essid




